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I. LA FÊTE PRINTANIÈERE ARMÉNIENNE 
ET LES FLEURS HAUROT-MAUROT. 


Dans son livre sur la religion populaire des Arméniens, Manuk 
Abeghian a minutieusement décrit la fête printanière qui se pra- 
tique en son village natal d'Astapat(). Nous avons montré ail- 
leurs (2 comment le rituel de cette fête, les mythes qu'elle laisse 


(0) Der armenische Volkaglaube, Leipzig, 15899. p- 65 et suiv. 
(0) Le festin d'imenortalité, étude de mythologie comparée indo-européenre 
(Ann. du Munée Guimet, Bibliothèque d'Etudes, 1. XXXIV, Paris, 1924), 
p- 210-217. — La première mise au point d'une parlie de cette esquisse génc- 
rule à paru dans In Hovue des Et. aloves, 1426. p. 209 et suiv. : «Les bylines 
de Michajlo Potyk et les légendes indo-européennes de l'ambroismiez. Le présent 
as urticle veut préciser les fuils arméniens et iraniens. 
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entrevoir, recouvrent le rituel et les mythes de la fête printanière, 
indo-européenne, de la boisson d'Immortalité. Rappelons les traits 
principaux de la description de Manuk Abeghian. 

La veille de la fête, des jeunes filles qui reçoivent le nom de 
« Voleuses d'eau» vont puiser en grand secret, à des fleuves, 
sources ou fontaines, de l’eau qu'elles rapportent au village. Là, 
on verse l'eau volée dans une cuve spéciale, et l'on y mêle diverses 
fleurs, notamment les fleurs magiques Æaurot et Maurot), consti- 
tuant ainsi un philtre. Puis on dresse un mannequin de bois 
qu'on habille du vêtement des jeunes mariées®) et que Ton 
couvre de perles, de bijoux, etc.; la chanson qui accompagne 
celte opération aflirme que le soleil même et la lune forment Île 
tissu de la robe nuptiale, que Îles nuagres, la mer el les étoiles en 
sont les ornements. On fixe cetle merveilleuse Pandore sur la cuve 
et, toute la nuit, les jeunes filles montent la garde, tandis que 
les jeunes gens cherchent à s'emparer du philitre et du manne- 
quin. À l'aube, les jeunes filles vont, avec le mannequin et la 
cuve, s'installer près d'une rivière; après un repas en commun, 
elles se passent le mannequin de main en main et lui pro- 
diguent leurs earesses; à la fin, une fillette, identifiée avec Île 
mannequin par l'artifice d'un même manteau, plonge des « gages» 
dans la cuve et les en retire au milieu de chansons traditionnelles 
dont chaque couplet fixe un «sort» (%) à chacune des assistantes. 

Cette fête arménienne se retrouve, avec ses détails les plus 
caractéristiques (nombre des herbes, elc.) en Asie Mineure, dans 
la mer Égée, et jusque dans la Grèce continentale; des exemples 
en ont élé relevés chez les Hellènes de ces diverses régions M. 
Mais l'origine orientale n'est pas douteuse : la répartilion seule 
des témoignages, de plus en plus rares de l'Est à l'Ouest, suffirait 
à la démontrer 9), Qu'on songe aussi que le nom grec de Ia fête 
dans presque toute l'Asie Mineure est BaprouEdpra, BaprouEép, 
Beprou(éé) ®), emprunt évident au nom de fête arménien Varta- 


oo» pere sre _ euve. qurvss et LFepru Meuse pus er . 

(89 A ougrer, Le mannequin lui-même est nommé 4/24, «sorts. 

®) Un sort où il s'agit, bien entendu, de mariagre et de bonheur. 

2) Lawsonx, Modern grecek Folklore and ancient grreek Feliggim, Cambridge, 
1010, p- 304; À. Tuums, Der Klidonas, dans Zeitach. d. Ver. 1. Volkakunde, 
1892, 11, p. 392 et suiv.s;s P. Canorxmis, Hemerkungren zu den alton kleinasiati- 
schen Sprachen und Mythen, 1913, p. : 4a et suiv. 

@®) Canorxmis , loc. cit, 

(®) Canorimis, op. cit., p. 159 et suiv., et 1:55 et suiv. Le nom armé- 
nien est d’ailleurs passé à une autre fête. L'introduction du culendriér chré- 
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var; qu'on songe que le nom de la fête, chez les Grecs d'Europe, 
est xArndovas, nom hérité en droite ligne d'Homère mais désignant 
chez Homère (1! (et, par ailleurs, jusque chez les Grecs moder- 
nes?) un tout autre genre de divination : d'après les rencontres, elc.; 
qu'on songe enfin qu'aucune cérémonie grecque ancienne ne 
permet d'interpréter la fête du Clidonas comme une survivance 
autochtone directe : et l'on admettra volontiers, avec Carolidis, 
que le point de départ de la fête grecque, au moyen âge, a bien 
été l'Arménie. Mais un autre problème se pose : en Arménie même, 
la fête était-elle autochtone ? 


La présence des berbes aurot et Maurot révèle une influence 
iranienne : Manuk Abeghian a reconnu que c'était à un avatar 
arménien des deux améëshaspéntia jumeaux ÂAHaurvatât el Améë- 
rtAt 9), cela Santé» et «l'Immortalité», le génie des eaux et le 
génie des plantes, que l'Iran lui-même plaçait volontiers dans des 
corps végétaux (Gaokérëna). «+ Sans doute, écrit-1®%), les armé- 
niens Haurot et Mawurot ont-ils élé, eux aussi, primitivement, des 
génies des eaux et des herbes, avant d’être, comme aujourd'hui, 
des fleurs. Cette supposilion est confirmée par le fait que, lors de 
celte fèle des eaux et des plantes, on prie le «Sort» pour obtenir 
longue vie, richesses, etc. ).7 Mais jusqu'où faut-il étendre cette 


Lien a fait romanier en plus d'un point le vieux système des solennités ira- 
niennes. 

O2) Odyssée, XVII, 1:G : Ulysse entend des mots de bon augure dans une 
conversation : yefpesw dé nhendéw. — Le mot n'est pas dans l’//ade. 

®) Voir par exemple le récit de Sonnini de Muagnoncourt cité par Lawson, 
op. cil., p. 304 el n. 4. à 

© Pebhlvi Khdrdat-Amärdat; pers. Khurdäd-Murdäd. Transcrits en sanserit 
pur Nervoseng : Aefrdâd- Amirdäd. Dans les textes et traductions utilisés 
ici, nous reproduisons simplement l'orthographe de l'auteur cité : West, An- 
quetil du Perron, ete. — Une des miniatures reproduites dans le livre de M. BLo- 
cuxr, Les enluminures dus manuscrits orientaux , turcs, arabes et persans de la 
Bibliothèque nationale, 1926, p. 1:15 et pi. LXIV, montre deux anges apportant 
l'ambroisie au roi Djamshid : ce ne peut être qu'une image de notre couple 
céleste. 


(4) Op. cit., p- 68. 

®) Des rites analogues relatifs à une flour nommée «iImmortalité» sont at- 
teslés (sans doute sous l'influence iranienne) en un autre point des anciens 
empires perses : en Coppadoce, suivant Pline (XXVII, 55), l'herbe botrys 
était nommée ambrosia, ot par d'autres artemisia. Le même auteur (XXVIT, 
25) dit : æcoronantur ïlla (ambrosia) Cappadoces». P. Canorimis, Bemer- 
khungren. .., p- 185, dit que la même flour, dans le parler actuel de Cappa- 
doce, s'appelle d6opiz, et que les Grecs de lAntitaurus s'en font encore des 
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influence? Les herbes el les croyances iraniennes ont-elles pris 
place dans un vieux rituel arménien, directement hérité du proto- 
type indo-européen, ou bien tout le rituel que nous venons de 
décrire estil, comme les noms de ces herbes, un héritage de 
l'Iran? Dans le travail cité plus haut), nous avons oplé légère- 
ment pour la première hypothèse, parce que nous ne voyions 
aucune raison d'attribuer une origine étrangère à une fête si po- 
pulaire, mais aussi parce que nous n'avions pas trouvé dans les 
faits iraniens la «source» possible. 

Notre premier argument ne tient pas : plus on regarde Île 
foitklore arménien, mieux on sent l'origine iranienne de toutes les 
croyances précises, de toutes les sortes de génies bons ou mau- 
vais; non seulement les dieux dont la christianisation de l'Armé- 
nie a détruit le culte et dont Îles auleurs comme Agathange rap- 
portent les noms (Aramazd, Mihr, Anahit, Vahagn...) sont 
purement iraniens, mais encore aujourd'hui les idées populaires 
sur lau-delà, sur Fimmortalité sont emprunlées directement à 
l'Iran; le pont étroil où le mazdéisme conduisait les âmes des 
morts es encore une image familière au paysan arménien. Il 
est donc certain que l'influence a pénétré jusqu'au plus profond 
du peuple, et qu'une fête comme celle où figurent Æaurot et 
Maurot peut être, tout entière, d'origine iranienne : les paysans 
de notre moyen âge conservaient, eux aussi, dans leurs supersti- 
tions les plus familières comme dans les noms de leurs fées, 
l'héritage de légendes savantes, de mots latins artificiels, nés dans 
le monde gallo-romain, 

Un trait de la fête aurait dû, à lui seul, nous conduire à 
l'autre hypothèse : la scène iniliale du «vol de Feau-, les per- 
sounages des — Voleuses d'eau» rappellent de près les multiples 
légendes de liran où lon voit des génies, des princes toura-— 
niens, etc., emporter l'eau du pays. Dans les légendes ambroi- 
siennes des autres peuples indo-européens, lépisode parallèle à 
celui-ci n'a pas cette valeur : la cuve marine du scandinave Hyonir, 
la jarre de la mer dans les légendes de larmria hindou, la coupe 
grecque d'Okeanos sont conquises moins pour l'eau qu'elles ren— 


couronnes. Malheureusement, il ne dit pas si celle coutume est rolative à une 
fête déterminée, et ne rapproche pas le fait cappadocien des faits arméniens 
ou persans. — Cjuant au nom artemisia, que Pline semble indiquer comme le 
synonyme non grec d'ombrosia, il n'est peut-être qu'un à-peu-près pour 
quelque mot dérivé du radical iranien améëréëta-. 

(W Le Festin d'Immortalité, p. 21:53. 
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ferment que comme l'instrument nécessaire d'une certaine opéra- 
tion. L'Iran (légendes d'Apaoshs, de Frashyak...}) est seul M, 
avec l'Arménie, à faire voler ici le contenu sans penser au contc- 
nant. 

Enfin, il y x moyen de pousser plus loin lenquête sur le do- 
maine iranien; la source possible des faits arméniens n'a guère 
pu disparaître sans laisser de traces, car la fête printanière de 
l'ambroisie, chez tous les peuples indo-européens, el parfois jus- 
qu'en des temps tout récents, a Llenu une place considérable dans 
les rites et dans les légendes. L'Iran ne peut faire exception. Certes , 
le problème n'est pas Simple : la plupart de nos témoignages ira- 
niens sont avestiques , el M. Meillet a montré que ce n'est pas une in- 
fluence proprement aveslique que l'Iran a exercée sur l'Arménie ©). 
D'autre part, il y a de bonnes raisons de croire que l'Avesta n'a 
pas recueilli, que le zoroastrisme même revisé n'a pas accepté 
tels quels des éléments aussi neltement populaires et aussi 
dépourvus d'intentions morales que les rites et les légendes de 
lu fête de lAmbroisie. Mais il ne faut pas exagérer ce double 
inconvénient : d'abord dans les textes avestiques même, où lam- 
broisie survil sous les espèces des deux personnages abstrails 
HaurvatÂt et Amérëétât, des traces involontaires et déformées des 
rites et des légendes qui nous intéressent subsistent peut-être. 
En second lieu, en marge de Ia tradition aveslique, nous avons 
quelques témoignages sur la religion (ou les religions) de Fran ; 
ces témoignages sont moins directs que ceux de l'Avesla, puisqu'ils 
émanent en général de voyageurs, apôtres ou poètes étrangers ; 
mais l'importance que nous avons élé conduits à attribuer, dans 
les religions «+ non réformées », à tout ce qui dérive, en Europe ou 
en Asie, des rites et mythes ambroisiens, nous permel d'espérer 
que, si rares que soient les textes sur les religions non avestiques 
de l'ancien Iran, ils contiennent cependant de quoi nous éclairer 
en ce point précis. C'est à cette double enquête, et dans lortho- 
doxie ët dans les hétérodoxies mazdéennes, qu'est consacré le pré- 
sent article. 


0) Ceci louche un pros problème : les légendes de vol d'eau, dans l'Iran, 
semblent suivre une tradition dont les textes babyloniens, sumériens même, 
donnent des exemples plus anriens. De tels thèmes sont sûrement en rapport 
avec le grand développement de l'irrigation dans ces contrées. 

(27 A. Muusumr: Lex termes religieux iraniens en Arménie, dans fievue des 


Études arméniennes , 1, 1920, p. 233-236. 
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IL LE RITUEL PRINTANIER 
DE HAURVATÂAT ET D'AMÉRETAÂT. 


Si l'Avesta est muel à cet égard, si le Yasht de //aurvatât qui 
se récile chaque mois au jour de Haurvatât(sixième jour) constilue 
la plus banale des prières mazdéennes (0), les textes poslérieurs 
font à plusieurs reprises allusion à un rituel de Khôûrdad et 
d'Amûrdad. | 

Énumérant les merveilles du mazdéisme, le Dinkard®) en 
arrive aux merveilles d'ordre hygiénique et alimentaire, à la révé- 
lation des rites destinés à chasser la maladie et à réduire les sor- 
ciers; il écrit alors ceci : « La guérison de la maladie, la neutra- 
lisation des loups et des créatures nuisibles, la libération de la 
pluie et l'éloignement de la grêle, des araignées, des sauterelles 
et autres fléaux du blé et des plantes, ou ennemis des animaux : 
par les merveilleux rites qui sont en relation avec le culte de 
Khôrdad el d'Amôrdad, et par beaucoup d'autres rites qui ont 
été gardés en usage jusqu'à la ruine de la monarchie ira- 
nienne; et il y en a plusieurs qui ont subsisté même jusqu'à ce 
jour. » . 

S'il n'est pas dit ici que le «riluel merveilleux» de Khûürdad et 
d'Amûôrdad soit un rituel annuel printanier, tous les effets décrits 
sont ceux que l’on voit partout liés aux fêtes printanières : pro- 
tection et renforcement de 1a vie végétale et animale, expulsion 
des maladies, éloignement de la grêle et appel de la pluie. 
D'autre part, le texte veut-il opposer les riles de Khôrdad et 
d'Amûrdad, et les nombreux autres riles «qui ont duré jusqu'à 
la fin de la monarchie iranienne»? Les rites de Khûürdad et 
d'Amûrdad sont-ils ou non parmi ceux «qui ont subsisté jusqu'à 
ce jour»? Enfin, que faut-il entendre par ces derniers mots? 
Est-ce l'auteur du Dînkard (1x° siècle) qui parle en son nom, ou 
a-t-il simplement copié la phrase dans une de ses sources? Ques- 
tions insolubles, mais qu'il faut poser, avec West. 


(3 œæCet yesht, dit Anquetil du Perron, peut se réciter en tout temps. Il est 
plus à propos de le dire au gâh Oschen, le jour Khordadn (Zend-Avesta, t&. H, 
Pp- 161). À vrai dire, il ne contient rien de spécial à Khordad, à qui, presque 
dès le début, sont joints les autres amsbhaspand. 

® Livre VII, chap. v, 8-9: voir Wuasr, Pahlaui Texts, V, dans les Sacred 
Books of the East, vol. XLVII, p. 76. Nous traduisons littéralement l'an- 
glais de West. | 
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La relation du rituel de Khôrdad el d'Amôrdad avec une fête 
printanière ressort plus nettement d'un passage du Bahman- 
Fasht () dont voici le sujet : les messagers d'Aûharmazd vont 
chercher l'illusitre Pêshyôlanû et lui ordonnent de restaurer en 
Iran «le trône et la souveraineté de lu religion». Avec cent cin- 
quante disciples, Pêshyôtanû se mel en marche; ils célèbrent, 
outre l'inévitable rituel du feu, «le rituel de Horvadad et d'’Ame- 
rôdad». Le texte ajoute : «Et le rituel de Horvadad et d'Amerô- 
dâd, dans le chapitre du Nirangistän, détruit les trois tiers de 
l'opposition». Aussitôt en effet les démons disparaissent de la 
surface de l'Iran. 

Malheureusement, le chapitre du Nirangistâän auquel il semble 
être fait ici allusion n'est guère plus instructif, nous le verrons, 
que le Khôrdad Yasht AIui-même. Mais l'épisode du Babhman 
Yasht est important : ce n’est pas un hasard si Pêshyôtanû, au 
moment d'accomplir son exploit, a célébré le rituel de Horvadad 
et d'Amerôdad : cet exploit est rapporté par la légende à un jour 
fameux dans le calendrier, au jour Khärdad du mois Fravardin 
(appelé Khärdad-Sal), c'est-à-dire au sivième jour du premier mois de 
l'année, six jours —— en principe —- après l'’équinore du printemps. W 
y a donc chance que le rituel de Khôrdad et d’'Amûrdad dont :l 
a été question dans les deux textes cités plus haut soit le même 
que le «rituel de Khûürdad>» prescrit pour ce jour illustre, qui 
ouvre à la fois l'année et le printemps, et sur lequel nous sommes 
un peu renseignés. 

Ce n'est pas le Nîrangistân qui nous informe : il ne parle que de 
“l'oflice» de ce jour, et des légères différences qui existent entre 
l'invocation à Khûürdad lors de son jour mensuel (le 6 de chaque 
mois) et linvocation au même Khüûürdad lors de son jour annuel 
(le 6 du premier mois) ®. Le seul intérêt de ce texte est de sou- 
ligner la liaison, déjà aflirmée dans les deux Siroza®), entre 
Khôürdad et «les saisons». Mais le Nirangistän étant un formu- 


®) Chap. 11, 29 : Wasr, Pahlavi Texts, &. 1 (S-B.E., tt. V}, p- 227. 

®) Aérpatastän and Nérangristän, or the code of the holy doctorship and the 
code of the divine service . .. translated for the first time . .. by Sohrab Jam- 
shedjes Bulsura, M. ÀA., Bombay, 19:5,1in-4", book I, chapter vs, app. B, 
n° &, evith regrard to the Kuvanvar day...,p. 224, et n° D, p. 229 (et nm. 2). 
— Nous ne trouvons pus dans ce passage la déclaration précise que le texte 
du Bahman-Yasht précédemment cité attribue au Nirangistän. Peut-être fi- 
guret-olle en un autre point de cette énorme compilation. 

GO) J. Daumesreren, Zend Avesta, 1. 11 (Ann. du Musée Guimat, 1. XXII), 
p- 324 (grand Siroza), et p. 297 (petit Siroza) : Nous sacrifions à Haurva- 


50 G. DUMÉZIL. 


laire officiel de l'Église zoroastrienne (NU, n'espérons pas y trouver 
trace de pratiques entachées de vulyarisme. 

En revanche. tout le chapitre on du Sad Bar (cles Cent Su- 
jetsn)® est consacré à ce jour : m1. Le cinquante - deuxième 
sujel est celui-ci, à savoir que chacun à le devoir, chaque année, 
quand vient le mois Fravardiîn, de préparer un gâleau sacré au 
jour Kbhwurdâäd, et de placer près du gâleau sacré un pelit peu de 
chaque chose qu'ils (sic) seront capables de porter, el de consacrer 
tout cela par la formule dédicatoire Aryanamka, de telle facon 
que les affaires de cette année se trouvent meilleures par suite 
des provisions de ce jour et de l’arrivée el venue d'hôtes. — 
2. Car il est dit dans la révélation que, chaque année, quand 
vient le jour Khurdâd du mois Fravardin, on distribue une pro- 
vision journalière pour les hommes et que, tout ce que chacun 
souhaite voir échoir en partage aux hommes dans l'année, 11 le 
melle par écrit ce jour-là. — 35. C'est pourquoi, quand on con- 
sacre ce gâleau sacré, l’archange Khurdäd fait intercession pour 
celle personne. » 

Nous n'avons ici, bien entendu, ni la description complète 
d’un rituel, ni un rituel naïvement et purement populaire. L'Église 
est encore intervenue, tranchant et transfigurant. Mais des détails 
précieux apparaissent : il faut apporter» un gâleau el un peu de 
toutes les provisions qu'on peut; il faut se livrer à des réjouissances 
en commun : ces traits s'accordent avec ce que nous attendons 
d'une fête printanière; à Rome, par exemple, la légende eL Ta 
fête d'Anna Perenna (15 mars) nous présentent même gâleau, 
mêmes provisions à emporter sur le bord du Tibre, même ré- 
union. Et les jeunes Arméniennes dont parle Manuk Abeghian, 
elles aussi, emportent, avec la cuve du philtre Haurot-Maurot, de 
quoi célébrer un festin commun sur lherbe. — L'effet espéré 
de cette fête annuelle n'est pas non plus pour nous surprendre : 
à Rome, si l’on célébrait Anna Perenna, c'était ut annare peren- 


tât, ... nous sacrilions au Bonheur des Saisons, nous sacrifions nux années 
saintes.» 

OÙ Grundriss der iranischen Philologrie, À WW, p. 85. — À. Danmesrerum ,. 
Zend Avesta, 1. NE (Ann. du Musée Guimet, 1. XXIV}), p. 75-148, avait publié 
des fragments avesliques contenus dans le Nirangistän. Le texte de fx paye 947 
reproduit des formules, toutes prises de l'office du Darûn, où intervient plu- 
sieurs fois le couple Haurvatfät-Amërëtäât : Je donne pieusement l'aliment du 
Mvyazda, H. et A., etc.» 

# Wesr, Pahlavi Texts, t. LU, (S.B.E., t. XXIV, p. 314-315). 
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nareque commode liceat(W), ou encore drèp +oÿ dyssevèv yevéobaæ: 
rûv évsauréy ©): Mais le dernier trait consigné par le Sad-Bar, 
celte espèce de distribution des sorts, trouve avec une autre 
couleur» — un parallèle exact dans la fête arménienne que 
Manuk Abeghian a décrile : au fond de la cuve du philtre {/aurot- 
Maurot, chacune des célébrantes plonge un objet Fui appartenant, 
et, tandis que le chœur chante des chansons prophétiques, une 
fillette tire, à chaque couplet, lun des gages et approprie ainsi 
à l'une de ses compugnes le sort qui vient d'être annoncé. La 
scène de «fixation des sorts» pour autrui, que semble indiquer le 
Sad-Bar, n'est peut-être qu'une forme polie, officielle, appauvrie 
el apaisée du rile populaire dont témoigne encore la fête armé- 
nienne. 

Voilà , dans les textes classiques publiés par West, tout ce qui 
éclaire la fète du jour de Khôrdad. Ni Anquetil du Perron, ni 
D. Menant *), qui s’informe chez un Parsi moderne, D. F. Kara- 
ka, n'apportent rien de nouveau quant à la célébration de la fête 
chez les Mazdéens de l'Inde. D. Menant signale simplement qne, 
à côté du Khordad-Sal (6° jour du :°% mois), la communauté 
parsie célèbre sujourd'hui un Amerdad-Sal ainsi défini ®): + C'est 
le jour que les Parsis donnent au plaisir après les dix jours du 
Mouktad. Les livres sacrés n'attachent pas d'importance à cette 
fête, qui a été ajoutée au Khordad-Sal par les partisans des va- 
cances.» Cette explication simpliste n’est peut-être pas suflisante, 
car la définition même que Fauteur donne du Mouktad (° montre 
que cet Amerdad-Sal 1ombe au jour Ormuzd (1° jour) du mois 
Farvardin, c’est-à-dire au vrai premier jour de l'an. La liaison de 
ces deux jours (1° et 6 de Farvardin) étail déjà nettement indi- 
quée dans Anquetil du Perron qui s’exprimail ainsi : «Le Vo- 
rouz (c'est-à-dire le nouveau jour de l'année) . . - dure six jours. 
Cette fête commence au jour Ormusd du mois Farvardin (c'est le 





— 


O4) Mascnonx, Saturmn., 1, 12, G. 

O9 Lyrpos, Mois, 1v, 36. 

®) Zend-Avestea, t. 11, p. 57. 

0) Les Parsis (Ann. du Musée iuimet, Bibliothèque d'études, 1. VIH), 
p- 209 et suiv., qui s'appuie sur D, EF. Kansks, History of the Parsis, chap. 151, 
p. 244 et suiv. 

(1 DD. Mexanr, op. cit., p. 11:10. 

(@) D. Mexanr, op: eit., p. 112: c'usl la période de retraite et de fètes des 
bimes qui occupe les dix derniers jours de l'année, 

(7 Loc. cit. 
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petit Vo rouz) el finit au jour KAordâd, appelé le grand Vo 
rouz » (), 

Il est possible que les ébats populaires du début du printemps 
aient occupé dès l'antiquité ce « petit jour de lan», cet Amerdad- 
Sal auquel «les livres sacrés n'attachent pas d'importance», plutôt 
que le «grand jour de lan», le Khordad-Sal, fortement marqué 
par l'Église oflicielle. Cette hypothèse rendrait compte du fait 
que, parmi les lextes pehlvis étudiés plus haut, les uns parlent 
d'un rituel «de Khüûürdad et d'Amûrdad» et les autres seulement 
du rituel «de Khôûrdad». D'autre part, divers textes, pehlvis et 
persans ®), expliquent avec insistance pourquoi, selon l'expression 
d'Anquetil du Perron, le grand jour de lan «est plus solennel 
chez les Parses» que le petit : des docteurs énumèrent longue- 
ment tous Îles hauts faits accomplis en ce G* jour de lan, ou arti- 
ficiellement rapportés à ce jour; ils sont légion. Et lon y voit 
figurer à côté d’exploits purement héroïques, toutes les grandes 
dates de la religion oficielle : les deux révélations de la foi, Ia nais- 
sance du prophète, la restauration de la foi par Pêshyôtanû, ete. 
Tout se passe comme si un effort conscient, systématique, avail 
tendu à concentrer sur le 6 du premier mois, toute la sainteté 
dont disposait le zoroastrisme, et cela aux dépens d'une fête voi- 
sine, parente, plus naturellement située (le 1°" du premier mois), 
mais, par un caprice bizarre, presque ignorée des livres de la 
religion. Ce n'est là qu'une hypothèse, mais elle expliquerait lin- 
égalité de traitement des deux # jours de l'an» : le grand, le 6G°, 
esl consacré à des rites religieux et commémore une foule (artifi- 


(4) Manuk Abeghian (op. cit., p. 63) remarque que, dans certains villages, 
la fête des Sorts n'a pas lieu comme à Astapat, dès le lendemain du jour où 
l’eau a 616 + volée» et le philtre des fleurs Haurot-Maurot composé : mais bien 
7 jours ou 14 jours plus tard. Ce délai, s'il est ancien, recouvre peut-être l'in- 
tervalle iranien entre les deux No-rouz. 

‘1 Anoukriz pu Pennox, loc. eît., citait déjà en note plusieurs de ces listes : 
ee Vieux Hivaët, fol. 25e; id., fol. 86 verso, 87; et Ffarhang Borhantakées. 
— M. Blochet, dans son Catalogue des Manuscrits persans de La Hiblhothèque 
nationale, t. 1, p. 368, cite la liste du Vicux {Hivaët d'Anquetil du Perron, 
sous le n° sos, 7°. C'est la traduction en persan des «+ Éphémérides du jour 
Khordat du mois Faurvartinn contenue dans un mmanuserit pehlvi (n° no7, 9°, 
de Brocunr, op. eft., p. 3:74). Je ne connais une de ces listes que par le long 
extrait que donne West, en note du chapitre su du Sad Bar (Pahdaur Texts, 
IN SHE., tt. XXIV, p. 3:4,u0. 3). — M. Blochet (op. eït., p. 1:64 et 1:66) 
signale deux passages d'un autre manuscrit (n° 201, 8° et 13°"), contenant 
divers renseignements sur les prières à réciter au jour Khordad du mois Far- 
vardin , ete. : 
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ciellement grossie) de bienfaits divins: l’autre, le petit, le 1°", est 
trailé avec mépris, el, suivant les informateurs parsis de M. Me- 
nant, consacré au « pluisir», el considéré comme l'invention “des 
partisans des vacances» (9. I n'en serail pas autrement si F Église 
avait établi une concurrence habile entre les deux archanges ju- 
meaux. Et ainsi lon comprendrait mieux encore pourquoi les rites 
officiels du Khôrdad-Sàl sont si loin, malgré des analogies cer- 
taines, des rites populaires dont sont sans doule issus en un autre 
point de l'Iran les rites armémiens. 


111. LES LÉGENDES AMBROISIENNE 
DE HAURVATÂT ET D'AMEREÉTÂT 
DANS LE MAZDÉISME OFFICIEL. 


Après ce que nous venons de voir pour les rites, on conçoit 
que, parmi les nombreuses légendes concentrées sur le Khôürdad- 
Sal par les docteurs mazdéens, 11 y ail peu d'espoir de retrouver 
des légendes propres au vieux Jour populaire de TAmbroisie. 
Dans notre travail déjà cité ®), nous avons essayé de montrer 
comment les légendes avestiques de la Création n'étaient peut-être 
que la dilatation, la transposilion “en série» des légendes an— 
tiques relatives à la fabrication de lAmbroisie et aux guerres, 
tromperies, vols et vengeances qui s'en étaient suivies entre dieux 
el démons. Il n'est pas impossible qu'il y ait de la vérité dans cette 
hypothèse %). Mais lampleur même du travail de transposition 


O0) Un détail confirme cette hypothèse. L'Amerdad-Sal (ou Petit No-rouz) 
termine la période des dix derniers jours de l'année où (suivant Anquetil du 
Perron, Loc. eit., lui-même suivant le Vieux Hivaët, fol. 249, et le Petit Hi- 
vaët, fol. 54) le prêtre qui célèbre loflice quotidien doit avoir devant dui des 
Jeurs : 58 dans l'Inde, & au Kirman. Pendant La même période, suivant D. Me- 
nant (op. cit., p. 11a).1es Parsis de l'Inde observent la coutume suivante : 
« Dans une pièce bien nettoyée et blanchie à la chaux, on place sur une table 
de marbre des vases de euivre ou d'argent remplis d'eau avec des flourss ... 
les prières se disent devant cette sorte d'autel.n Comme D. Menant dit que 
ela fête dure :8 jourse, il faut bien admettre que les 8 premiers de l'année 
sont joints ici aux 10 derniers de l'année précédente. — Ce rite rappelle 
l'exposition arménienne, pendant 1: muil, où 7 jours, où 1:14 jours, de In cuve 
contenant, entre autres fleurs, Haurot et Maurot. 

(®) Lu Festin d'Immortalité, p- 66-Bo. 

9 L'épisode de la conquête des eaux notamment et celui de l'expédition de 
la Drug allant ravir ln vie aux hommes recouvrent bien deux épisodes du 
cycle de l'ambroisie. Toute l'histoire de cette création est imprégnée des idées 
de vie, de mort, de farmine, de maladie. De plus il est important que le récit 
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qu'elle admet empêche une pleine vérification; et le fait que cet 
exploit inilial de la divinité qu'est la Création soit rapporté au 
Khurdâäd-Sâl (9 n'est pas d’un grand poids : car la fixation d'une 
telle date peut être artificielle, et destinée seulement à sanetifier 
davantage une fête particulièrement chère aux docteurs de 1a foi. 
Au reste, ce n'esl pas dans un récit aussi élaboré que celui: de Ia 
Création, même s'il est d’origine ambroisienne, que nous pouvons 
espérer trouver la légende mère du scénario dramatique joué, uu 
bord de l'eau, par les jeunes Arméniennes. 

Cependant, parmi les hauts faits rattachés au Khurdâd-Sât, :l 
en cst un dont le récit ressemble beaucoup à ce scénario, el juste- 
ment il s’agit d’un fait dont le lien avec le Khurdäd-Sâl est, pour 
une fois, assez solide, puisqu'on nous dit que l'événement s'est 
passé au moment où Frâsiyäv <emporta l’eau hors du pays de 
l'Iran et la rapporta». Or les deux incursions de Frâsiyäv (Afrâ- 
syâäb, Fräsyäk) sont régulièrement rapportées au Khurdäd-Sâl : 
ainsi, dans une liste des Éphémérides de ce saint jour, on trouve 
successivement la mention de la défaite de Frâsyäk par Mänûsh- 
kibar, puis par Kai Khûsrôi ®. D'autre part, si le texte commence 
par un Vol d'eau, il se continue par l'apparition d’un être féminin 
merveilleux qui donne la « Révélation de Ia Religions. Or la tra- 
dition classique (mis à part le texte unique que nous allons citer, 
et qui rapproche d'ailleurs cette première Révélation de la se- 
conde) ne connaît qu'une Révélation, celle d'Aûharmazd à Zo- 
roastre, et elle la place justement au Khurdäd-Sâl, Cela renforce 
encore le lien qui unit à ce Jour auguste notre légende archaïque, 
pleine de sève populaire sous son écorce scolastique. Voici la scène 
telle qu'elle est décrite, «d'après un manuscrit des anciens», au 
chapitre xu des Sélections du dastûr Zâd-sparam (environ 900 
après J.-C.) "1. 

L'histoire esl racontée pour illustrer l'aflirmalion dogmatique, 
que la religion des Mazdéens a été révélée deux fois, par lFam- 
.Shaspand Spendarmad d'abord, puis par Aûbharmazd. On sait ce 
qu'est Spendarimad (avest. Spënta-Ârmaiti) : «la Pensée sainte»; 


correspondant d'Eznik commence par un festin auquel Ormizd est invité par 
Abrmen. Enfin nous verrons que Îles traditions imanichéennes @t sandra 
sur l'origine du monde donnent de nouvelles raisons de songer aux legendex 
aimbroisiennes à propos de la Création. 

02 Voir plus haut p. Da et nm. #. 

9 West, Pahdavi Texts, WI (—=S.B.E., t& XXIV), p. 3:4, nm. 1. 

O1 Wesr, Pahdlaui Tezats, V, dans S.B.E., t. XLVILI, p. 154-539. — Je tra- 
duis toujours littéralement la version anglaise de West. 
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en principe, celle entité angélique représente, hors de la spécu- 
lation philosophique, la terre. Mais cette Dèmètlèr a au moins un 
trait d'une Aphrodite ; les Siroza, dans leur concision, lui donnent 
un seul qualificatif : Spénta-Ârmaiti «au regard d'amour» 0). 

«La révélation de la religion par Spendarmad eut heu au temps 
où Frâsiyäv emporta l'eau hors du pays de lFiran et la rapporta; 
sous forme d'une demoiselle, elle (— Spendarmad)}) fut l'interprète 
(speaker) de cette révélation, en réponse aux étrangers, dans la 
maison de Mânûshkfhar, monarque du pays d'Iran. Elle était aussi 
habillée et portait un vêtement rayonnant qui brillait de tous 
côtés à une parasange; el à sa laille, elle portait une ceinture 
d'or, serrée, qui était la relision même des Mazdéens . . . » (suit 
la description mystique habituelle de cette ceinture, si impor- 
lante dans Îa tradition parsie); puis : « ...De telle sorte que 
les jeunes filles qui virent cette ceinture sainte, serrée, de 
Spendarmad, devinrent par da suite violemment désireuses 
d'une ceinture serrée parce qu'elle leur semblait belle. Et c'était 
la maternité qui est fournie par Tlentremise de Spendarmad, 
comane un don, en Fan 528 avant la conférence de Zoroastre 
(avec les esprits). - . 9». 

Ce texte est plein de choses. Il montre, sous l'abstraite Spéënta- 
Ârmaiti des théologiens, un être matériel, relevant de la croyance 
populaire. Cette femme surnaturelle, au visage d'amour, au vête- 
ment extraordinairement lumineux, qui apparaît le jour de la 
fête printanière d'Haurvatät, au moment où vient d’être accompli 
un vol d'eau, et qui fait une «révélation» en répondant, dans Île 
palais du roi, aux questions que lui posent les assistants, — 
n'est-ce pas la sœur ecclésiastique de notre mannequin arménien, 
de notre belle fiuncée qui apparait au retour des voleuses d'eau, 
dont le vêtement est tissé de la mer et de la terre, couvert du 
soleil, de la June et des étoiles, et qui révèle l'avenir à chacune 
des personnes présentes 97 Une des dernières phrases du texte 


montre les jeunes filles rêvant d’imiter la merveilleuse apparition : 
_ 


0) Danumesrerun, Zend-Avesta, 1. 1 (Ann. du Musée Guimet, 1t. X XII), 
P- 297- 

M C'est peut-être cet épisode de lapparition de Spendarmad au jour où 
Frâäsyak emporta et rapporta l’eau, qui explique une allusion de Théodore 
bar Khouni, dans a cericature qu'il a fuite du zoroastrisme : «+11 (le mage 
Zovoustre) dit que 1 Terre était une jeune vierge qui s'était fiancée avec 
Parisag. ..» Pocxox, Inscriptions mandaïtes des coupes de Khouabir, Paris , 
1590, sppendice 11, p. 165%. 
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comment ne pas penser à nos jeunes Arméniennes, seules célé- 
brantes de la fête? Quant au mélange de spéculation théologique 
el de rites populaires que nous saisissons ici, quant à celle pro- 
motion d'une annonce des sorts», en «révélation des dogmes», 
ce sont des phénomènes analogues à des faits bindous et grecs que 
nous avons étudiés ailleurs : Pandore, parée de tous les prestiges 
des dieux après le vol de la jarre, Pandore distributrice des biens 
et des maux, est dans certaines interprétalions tardives, sur cer- 
laines figures de vases, la « Terre- elle-même, et Dèmètèr. Et la 
fiancée que les dieux védiques envoient au démon, après le vol de 
Soma , est Vâc, «la Parole Sacrée». une sorte de « Révélation de 
la religion» : partout l'œuvre des théologies et des mystiques est 
la même. Entre la Spendarmad du texte peblvi et le mannequin 
de la fête arménienne, un mot encore ajoute un dernier lien : on 
a noté au passage la «maternités, ce présent, bién digne de la 
déesse Terre, offert aux jeunes filles par Spendarmad. Or, au dire 
de Manuk Abeghian, la fête qu'il décrit s'appelle + la fête de la 
Mère des Fleurs» : Ve. 22/LLL7L «mots 1). Quelle plus claire 
façon de nous indiquer quelque ancienne déesse Terre ? 

Telles sont les pratiques et les légendes mazdéennes ortho- 
doxes qui éclairent l'emprunt arménien. Comme nous le pré- 
voyions , elles ne fournissent pas le prototype direct : il y a trop 
loin de l'Avesta, ou des textes qu'il inspire, aux fêtes populaires 
de FArménie. Du moins avons-nous pressenti, à travers la trans- 
position des théologiens, quelques détails anciens qui confirment 
notre hypothèse. 

Nous allons maintenant examiner des faits iraniens qui, pour 
n'avoir peut-être pas reçu l’aveu des prêtres orthodoxes, n’en sont 
pour nous que plus intéressants : en effet, sous des formes bien 
plus spontanées, bien plus mythologiques, nous allons retrouver 
le cycle légendaire de lambroisie, presque effacé dans l'Aveslta. 


IV. AUTRES FORMES DES LÉGENDES AMBROISIENNES 
DE HAURVATÂT ET D'AMERETÂT. 


Sur ce nouveau domaine nous ne rencontirerons pas de témoi- 
gnages concernant un rituel : nous sommes donc à lopposé du 
cas arménien, qui ne laissait entrevoir de mythes — en lam- 


® Op. cit., p. 63. 
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beau x qu'à travers les détails de la fête. Mais ces lambeaux 
suflisaient à montrer dans quel sens les Iraniens ont incliné le 
vieux cycle indo-européen : Ia notion du vol de la liqueur sacrée 
subsiste, ainsi que l'expédition de la femme artificielle, ornée de 
tous les joyaux terrestres et célestes. Il est à noter que les étoiles 
jouent un grand rôle dans ce mythe de fête : non seulement elles 
descendent pour orner la Fiancée (d'après la chanson qui accom- 
pagne la confection du mannequin) (HN, mais encore ce sont elles 
qui donnent au philtre sa valeur magique, et c’est même afin 
de recueillir, de capter comme en un miroir, la mystérieuse 
puissance des étoiles que la cuve contenant les fleurs (notam- 
ment {Jaurot et Maurot) est exposée en plein air pendant une 
nuil (ailleurs pendant 7 ou 14 jours) !*. Ce trait du mythe est si 
important qu'il a passé dans les fêtes grecques du Vartuvar et du 
Clidonas : le vase contenant l'änfinro vepé (l'eau qui a été puisée 
en silence) est laissé pendant la nuit sur le seuil d'une maison ou 
en quelque autre endroit où, dit Lawson, les étoiles peuvent Île 
voir ®), Cette intervention des étoiles qui, selon le mot de Manuk 
Abeghian, “sont les vrais Sorts» n'est pas élonnante en Iran : 
dans les luttes qui suivent la création, non seulement anges et 
démons s'opposent, mais encore leurs incarnations célestes, étoiles 
et planètes. Il ne nous a pas semblé que, sur les autres parties 
du monde indo-européen, les étoiles aient joué un tel rôle dans 
les mythes ambroisiens, el nous sommes sans doute en présence 
d'un de ces faits d'influence babylonienne sur la mythologie (ou 
la théologie) iranienne, faits qu'il est plus facile de pressentir 
que de préciser "M, 

De tout le reste du mythe indo-européen de lambroisie, 1a 
fête arménienne ne laisse entrevoir (par sa lutte nocturne, autour 


(1 Les étoiles doivent être fixées sur le vêtement de lu fiancée een une 
rangée, comme boutons». Manuk Anunouian, op. cit., p. 64, dit aussi qu'un 
vers de la chanson, qu'il ne comprend qu'à moitié, semble être un appel aux 
étoiles. — CE. le vêtement extraordinairement «lumineux» de Spendarmad 
dans le texte cité plus haut (p- 55), des Sélections de D em 

(9 Manuk AuKkGtiAN, op. cit., p. 64. 

ON Lswson, op. cil., p. 304, 

0) [ya là tout un aspect du problème que nous ne pouvons qu'indiquer : 
les Babyloniens avaient une fête printanière, différente on ses traits caracté- 
ristiques de la fête indo-européenne. 11 y x eu sûrement dans l'Iran contact 
et fusion partielle des deux types. Le tirage des sorts, élément important déjà 
dans le mazdéisme ofliciel et centre de fn fête populaire arménienne, peut 
être venu de Babylonie, où il tenait une grande place lors des cérémonies 
de 1n nouvelle année. 
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de la Cuve, entre gardiennes et assaillants) que l'ancien conflit 
des dieux et des démons 0), L'expédition de la Fiancée artificielle 
n'a même plus sa valeur ancienne : primilivement, les dieux Fen- 
voyaient, telle Pandore en Grèce, telle Vâe dans la tradition des 
Brâhmanas, reconquérir par séduction le vase ambroisien volé 
par les démons. Tout au plus reste-t-il quelque chose de cette 
destination dans le fait que le mannequin, pendant toute la fête, 
est solidement fixé à la Cuve et, pour finir, par la main d'une 
fillette, distribue les sorts contenus dans la Cuve (1). 

Or nous connaissons, par une abondante littérature musul- 
mane, des fragments d’une autre version du cycle ambroisien 
dans l'Iran : c'est l'histoire des anges Hârût et Mârût, auxquels le 
Coran fait allusion ®) et dont les commentaires parlent longue- 


ment (%), On y reconnaîtra quelques traits importants des légendes 
iraniennes et arménicnnes précédemment étudiées el d'autres 


traits qui nous reportent directement au cycle indo-européen tel 
que nous l'avons défini ailleurs. 


Häârût et Mâärût sont deux anges qu'Allah avait envoyés sur terre, 
à Babylone, à titre d'épreuve, leur défendant, entre autres choses, 
la pratique du vin ©). Ils vécurent en parfaite pureté jusqu'au jour 
où une femme merveilleusement belle leur apparut. Elle porte, 
dans les divers récils, des noms différents mais caractéristiques : 


Zuhra, Anähid (Bâhind); dans le Midrash juif, /sthar®); dans 


d'autres sources juives, VNa‘ma, «la Gracieuse» : tout cela semble 


(0 Cf. duns le Cycle de la Créations, tel qu'il apparait dans le Arnde- 
hesh, Va lutte des anges et des démons, qui se termine par lFenchainement 
d'Abriman sur Île mont Arzür. 

®) Au contraire, si nous avons ou raison de rappeler ici lé Cycle de la 
Créationr, l'expédition de la Deuj pour enlever à lhornme In santé et a vie 
garde son ancien sens. 

9 Sür. 1, versel 96. 


0) Voir Gnonsaum, Heiträge zur vergleichenden Mythologie aus der Hagrada , 
ZD.M.G., XXXI (1877), p..2a2D-u29, ot note AD, p. Ban: O. Dxnxnanvr, 
Natursagen, À (1907), p-. 294 et suiv.; À. J. Waensixex, article Æ/drüt, dans 
l'Encyclopédie de l'Islam, 22° livraison (19:16), p. 289. La légende est surtout 
connue par des textes arabes; un Midrash juif raconte en substance la même 
histoire; un texte byzantin (J. Canracuzène, Adyos 9 xard +05 Modppel) mp- 
pelle Les anges À pèr et Mapér. Guennsaris, Mythologie des Plantes, W, p. 570, 
a rapporté une variante persane. 

#) Cette intervention du vin, ici et plus bus, a disparu de quelques va- 
riantes. Mais elle est évidemment ancienne, puisque c'est grâce à ce détail 
que l'orthodoxie musulmane à pu utiliser et annexer la légende. 

(6) MOON. Sur latehar, Esther et Sitareh, voir plus bus, p. 64. 
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désigner la déesse et la plonète Vépus0). Dans d'autres récits, H 
sagit d'une femme ordinaire, mais qui finit par être métamor- 
phosée en astre. EL voici ce qui arrive dans la plupart des ver- 
sions : les Anges élant aussitôt tombés amoureux. la femme leur 
demande de lui communiquer le mot magique — le nom même 
de dieu, d'après le Midrash, -— grâce auquel ils sont en état de 
monter au ciel chaque nuit et d'en redescendre chaque matin. Ils 
résistent, mais la femme les invite à un festin, où elle leur sert 
du vin et les enivre. [is lui disent le mot. Aussitôt leur pouvoir 
personnel disparaîl, mais la femine monte au ciel; 1ùà, Allah Ia 
métamorphose en étoile %), Quant aux anges, ou bien ils restent 
simplement sur terre à enseigner aux hommes 1a magie 5, ou 
bien ïils se trouvent enchainés dans un puits du Demäâvend, et 
leurs tourments sont dépeints sous de vives couleurs ; l'arrivée de 
Mahomet leur a été un gage de proche délivrance. 

Tel est, au milieu de nombreuses variantes, le schème de la 
légende. La survivance des vieux thèmes ambroisiens que nous 
avions élé amenés à supposer aulour des amshaspand Khôrdad 
et Amôürdad y est manifeste. Ces anges, dont le nom même dit 
l'origine ®), qui sont la Santé et liImmortalité, qui se voient ar- 
racher leur privilège céleste par la descente d'une fausse fiancée 
divine, et qui finissent, enchaînés, dans les tourments, ce sont 
les frères iraniens des démons du cycle ambroisien dont la com- 
paraison de nombreux faits hindous, grecs, ilaliques, germa- 
niques, slaves, celtiques, définit clairement a lamentable his- 
toire. L'intervention décisive du vin n'esl pas moins précieuse 
pour nous : on na vu quel rôle il jouait dans l'histoire, et les Mu- 
sulmans expliquent, par l'accident de Härût et Märût, l'inter- 


NU Ailleurs, une des Pléiades : voir GnÜnpaum, op. cit., p. 226 (texte juif : 
La femme va dans les 772292). 

(9 Gnüsmaum et Dinxnanpr, 00. ce, se sont appliqués à classer les va- 
riantes en deux groupes : celles où la femme est séductrice et celles où ce 
sont Les anges qui veulent la séduire; autrement dit celles où la transforma- 
tion en astre est un châtiment et celles où c'est une récompense. Ce classe- 
ment est intéressant, mais Île eritérium choisi ne touche pus au fond des 
choses. | 

® Dans Le Midrash, un des anges se consacre à séduire les hommes #par 
des habits féminins aux belles couleurs» : ce détail, lui aussi, est bien dans 
la tradition armbroisienne. 

9) Dex Lacanve, GCesammelte Abhandlungen, p. 24 el suiv., avait rapproché 
les noms des deux anges musulmans de ceux des deux amshaurpand. M. Wen - 
sinek, «rt. cit., m'acceplait pas ce rapprochement. Lu comparaison des 16- 
gendes ne permet plus guère le doute. 
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diction générale qu'a faite Mahomet de l'usage des boissons 
enivrantes. Celte évolution de lambroisie en win sur les confins 
de 1a Méditerranée n'est point pour nous surprendre : lésé6posix 
grecque el tout le culte de Dionysos nous ont fait assister à un 
mouvement parallèle (1), On notera que les Anges mazdéens sont 
ici des espèces de démons, aventure qui n’élonnera pas non plus 
dans le pays où les daeva, les «dieux» indo-iraniens sont eux- 
mêmes devenus les ténébreux adversaires du Grand Dieu ©. Et 
ces anges incarnent la magie et instituent des pratiques reli- 
gieuses condamnées par le vrai dieu; si l'on se souvient que nous 
avons dû supposer, précédemment, une sorte d'hostilité entre la 
religion officielle et le rituel populaire de Haurvatât-Améërëltât, on 
se demandera si la condamnation de Häârût et de Märût par Allah 
n'est pas sifiplement la traduction musulsnane de quelque con- 
damnation plus ancienne, par les docteurs d'Ormazd, d'un rituel 
magique. méprisé, hérétique 1 Le rôle que jouent dans le récit 
soit l'étoile, soit l’ascension et la descente des anges célestes, fait 
penser au rôle des étoiles, à la «descente des étoiles» dans les 
mythes arméniens que nous dégagions tout à l'heure. Enfin ce 
n'est sans doute point par hasard que le couple Härût-Märût est 
un des couples angéliques dont les noms reviennent le plus vo- 
lontiers sur les ham& il, ou talismans des Arabes %: Bref, si la 
nature des témoignages ne nous permet pas ici de toucher de 
faits rituels, du moins les légendes sont-elles exactement celles 


O0) IH y a, dans le détail de quelques versions, d’autres souvenirs de la 
qualité alimentaire des héros : Le Midrash juif, qui rattache le déluge à cette 
histoire, montre un des anges en Iamentation : eSi le monde disparaît, dit- 
il. d'où mes enfants tireront-ils nourriture ? Hi leur faut à chacun, chaque 
jour, dévorer mille bœufs, mille chameaux et mille chevaux 7» Voir Gnüx- 
BAUM , op. cit., p. 226. — Dans les textes juifs, les noms des fils des anges 
vont par couples, comme ceux des archanges mazdéens : N7977 et N°97; ou 
encore : TV el NV. 

) C'est le lieu de rappeler que lu racine indo-eur. °mer-, d'où dérivent 
Améërétât et Amésha(-spänta), est, dans l'Iran, réservée aux êtres + daëviquess. 
Les êtres ahuriques» bénéficient d'une métaphore : para-raé0-. Voir H. Güx- 
renr, Über die — — und daévischen Ausdriücke im Avesta, Sitzb. d. heidel- 
berg. Akad. d. W., Ph.-h. Klasse, 1914, 13. Abh., p. 7-8 

®) HMérdt désigne en persan le emagiciens, Vaches" Dictionnaire, »#. 0. 
La srévélation du mot secret» (le nom de Dieu, dans la version juive) fait 
penser d'autre part à ln Révélation de lu Religions, dans l'histoire, citée 
plus haut , de Spendarimad. 


9 Canna pk Vaux, art. Hamd'il dans l'Encyclopédie de l'Islam , 22° livraison , 
p- 298. 
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que nous atlendions pour forme iranienne du eycle de f’Am- 
broisie (1), 

La légende qui nous apparaîil ainsi dans les documents judéo- 
arabes doit être tout simplement notre légende ambroisienne, 
mais sanctliliée, + tournée au bien- par le mazdéisme officiel; les 
ébats populaires du début de l'année et les mythes ‘qui les ex- 
pliquent y ont été présentés comme des praliques magiques con- 
damnables, issues d'événements mythiques impies. Les faits rap- 
portés dans la légende vulgaire n'ont pas été niés par l'Eglise, 
mais, ainsi qu'il arrive souvent, présentés comme l’œuvre de dé- 
mons, de mauvais anges. En tout cas cette légende reste assez 
proche de celle que la fête arménienne faisait déjà supposer. H en 
est tout autrement de 1u tradition suivante, si toutefois il convient 
de la faire intervenir : elle nous semble contenir une version assez 
aberrante du cycle de l'Ambroisie, où le mazdéisme n'a pas mis sa 
marque moralisante. Nous indiquons le rapprochement comme pos- 
sible, laissant à d’autres le soin de mesurer les vraisemblances. 

Hi s'agit d’une légende peut-être kurde, destinée du moins à 
expliquer la formation du peuple kurde: elle figure dans le Shâäh- 
Nameh, tout au début de lhistoire de Zobhak, et aussi, sous des 
formes diverses, dans la chronique de Tabart (%, dans le « Livre 
de la Création et de l'Histoire» attribué à Abou Zéid Ahmed ben 
Sahl el-Balkhi ®), dans l'«+ Histoire des rois de Perses de Al-Tha- 
“âtibi (9. 

Dabhbâk, le roi magicien (9) qui avait succédé à Jemshid, avait 
une mauvaise nalure. « Lorsqu'il trouvait à son goût une femme, 
un jeune homme où un cheval, il soutfilait dans un tube d'or qu'il 


2 Enfin un trait de la légende de ces deux anges confirme peut-être notre 
hypothèse sur la liaison, dans l'Iran, entre les mythes membroisiens et les 
récits de la création : Si Allah envoie Hôârût et Mäârût sur terre, c'est au 
début des temps, parce qu'ils avaient raillé lu fuiblesse et ln chute du premier 
homme, Adam. 

® Chronique de Tabari, trad. du persan par H. Zorexuenc, 1. 1 (Paris, 
1863), chap. xen, p. 115-119. 

® Le livre de la Création et de l'Histoire, publié et traduit par CI Hoanr 
(Public. de l'École des Langues Orientales), t. IE, p. 147-148. 

#0) Histoire des rois de lurse, texte arabe publié et traduit par H. Zorex- 
senc (Paris, 1900), p. 0-26, 

(92 Histoire des rois de l'orse, pr. ss : œDahhñk était magicien, habile sor- 
cier, adonné aux sapt climats, ..n. — C'est le AzsDahäka qui, à travers 
l'iran, est devenu le grand Démon des légendes arméniennes, et aussi le 
Dragon des contes serbes. Cf. Moïse vx Kuonènm, div. 1%, ch. 2% à Bo, et 
append. au iv. 1°, 

5. 
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possédait et tous ceux qu'il désirait lui obéissaient au son de cet 
appel + Le diable, Iblîs, exploita une si belle matière : d ‘abord 
il se fit cuisinier, servit à Dahhäk d'excellents mets; puis, au 
cours d'une scène piquante, "il vint le voir sous la forme 
d’un jeune garcon et déposa un baiser sur ses épaules» ©), Ce 
baiser eut les plus fâcheuses conséquences : sur chaque épaule, 
poussa un ulcère dévorant, en forme de serpent, et les souffrances 
de Dahhâk ne cessèrent que lorsque Iblis l’eut persuadé de nourrir 
quotidiennement ces deux monstires avec les cerveaux de deux 
jeuves gens fraichement tués. Or « Dahhäk avait deux cuisiniers, 
l'un appelé Armäâyil (Detle;i), l'autre Karmäâyil (HaleyS), qui 
étaient chargés de sa cuisine el avaient succédé à Tblis. Ils avaient 
pilié des jeunes gens que l'on égorgeait pour avoir leur cer- 
velle et ils convinrent un jour de sauver l'un des deux hommes 
qu'on leur amènerait à cet effet, de remplacer sa cervelle 
par une cervelle de brebis et de mêler celle-ci à celle de 
l'autre jeune homme... 115 exécutèrent leur plan (qui réussit ). 
. - - Alors les cuisiniers laissaient vivre chaque jour l'un des deux 
hommes, lui donnaient à manger de la viande de brebis, le 
relâchaient pour l'amour de Dieu et le cachaient. Quand il y eut 
dix de ces hommes libérés, ils leur donnèrent des chèvres et leur 
recommandèrent de se tenir éloignés des villes et des lieux ha- 
bités, de s’enfoncer dans les déserts el de monter sur les sommets 
des montagnes et d'y vivre de ces chèvres %)...» Ces hommes se 
multiplièrent et virent prospérer leurs troupeaux : ce sont Îles 
Kurdes. L'histoire se Lermine par une révolle au cours de laquelle 
le démoniaque souverain est détrôné, lié au mont Demavend et 
supplicié. 

Nous ne nous chargeons pas de démêler Forigine de tous Îles 
éléments fantastiques contenus dans celte légende, ni même celle 
des deux noms jumeaux des cuisiniers bienfaisants. La termi- 
naison -dyil est suspecte d'origine sémilique ) et l'un des deux 
noms a été sûrement adapté à l'autre, comme c'est d’ailleurs le cas 
dans la plupart des transeriptions de Haurvatät-Amérélät 9), Pour 


(0 Histoire des rors de Perse, p. 24. Cf. Le Livre de la Création, p. 1 h7, qui 


passe ici sous silence — provisoirement — Île goût de Dahhäk pour les jeunes 
gens. 
®) Le Lävre de La Création, p- 347. — CT. Histoire des rois de l’erse, p. 20. 


(9) Histoire des rois de Perse, p. 25. 

4) Cf. les noms des grands anges : Mikhd'il, Dydbrd'il, ‘ Azrd'il. 

®) Dans pers. Ahurdäd-Maurdid, arm. Haurot-Maurot, et arabe Häraät- 
Mérüt, La chute de l'A- initial du second nom est certainement due à l'ana- 
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le contenu de la légende, avec sa scène de séduction fatale (où 
n'intervient même plus une « lusion», ni un homme déguisé en 
femme, mais simplement le Diable incarné en jeune garçon), 
avec son couple de cuisiniers qui sauvent La vie aux premiers an- 
cêtres de la race kurde, leur donnent des aliments et leur en- 
seignent lFélevage qui leur permettra dorénavant de se nourrir 0,531 
n'est peut-être qu'une forme locale (kurde?) du cycle de Fam- 
broisie, du cycle des archanges nourriciers, enrichie de vingt 
inventions barbares. Et les noms eux-mêmes, sous leur aspect 
arabisant, gardent peut-être quelque chose des deux noms ira- 
niens : Khürdad-Amñrdad, etc. (®. Mais, si cette hypothèse est 
acceptée, il faut reconnaître que lon se trouve en face d'une 
version lournée dans un sens et animée d'un esprit absolument 
opposés à ceux de l’église officielle de Fran; une telle conclusion, 
quand on songe au destin des Kurdes, n'étonnera pas 5). 


Il n’est pas impossible que d’autres traces des légendes, soit 
officielles, soit populaires, des deux archanges se rencontrent 
dans les pays où l'influence iranienne s’est fait sentir. Le hasard 
des recherches enrichira sans doute ce bilan. Par exemple, sans 
entrer dans une discussion pour laquelle nous ne sommes pas 


logie du premier. De même dans la transcription de Neryoseng, Arvirdäd est 
réfnit sur Amfrdad. 

(4) 11 faut noter enfin que Zohak, à la fin de Fhistoire, est enchaîné et 
supplicié sur le Demävend, comme les anges déchus qui avaient élé séduits 
par Istehar. —— Moïse pe Knonène (1, 30), résumant des chants «de la partie 
vignoble du canton Goll'n», raconte que le héros arménien qui tua Ashdahak 
enleva et déporta la femme de celui-ci, «+ Anoïsh mère des dragonsr, YUrewys : 
c'est exactement Le nom iranc-arménien de l'ambroisie. 

(#) Les deux cuisiniers sont nommés, dans le Shdh-Nameh aussi bien que 
dans l'Histoire dos rois de Perse de ALr-Tna‘ärimi, Arméyil et Karmaäyil. Le 
Livre de La Création et de l'Histoire (loc. cit.) où le récit est historicisé, ne 
connaît qu'un cuisinier, dont le nom ressemble encore plus aux noms d’anges 
arabes (Azmaëïl). La Chronique de Tanani evhémérise davantage : ni l'appa- 
rition de lAmant fatal mi le couple des cuisiniers n'y figurent. 

E) On a peut-être, sinon la trace d'une autre version locale, du moins 
l'indication qu'une telle version a dû exister, dans un pessage du Shatréihdä-s- 
Airdn, $ 59 (transl. 3. 3. Modi, Bombay, 18099, p. 117-119), où il est dit 
que ele Sorcier (Zandak}), plein de morts (Zandak-i-ptirmargr ) fonda la ville 
de Armui (Asnar — ÂpapSos en Alropatène), où devait naître Zoronstre : 
V. W. Jacxksox, Some additional data on Zoroaster, dons Oriental St. Th. Nôt- 
deke. .. grewidm., 1906, LU, p- 1037. — Le nom de cette ville, a qualité 
démoniaque de son fondateur, l'illustre destin qui lui est ici attribué donnent 
au moins à réfléchir. : 
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préparés, signalons l'intérêt qu'il y aura à examiner de ce point 
de vue la fête juive des Purim, des + Sortss-, qui se célébrail au 
changement d'année, à laquelle on s'accorde à attribuer une ori- 
gine orientale, et que le roman d'Esther est destiné à expliquer (1, 
Ce roman d'Esther, dont l’action est située en Perse, contient 
certainement, lui aussi, des éléments iraniens. EL quand on voit 
tout le peuple hébreu menacé de mort, puis sauvé et vengé par 
l'intervention auprès du roi de la belle Esther dans ses plus 
riches atours, et par le «festin d'Esther» auquel lindigne Haman 
prend une part fatale, il semble bien qu'on tienne une forme 
de notre légende ambroisienne qui, par certains côtés, 
rappelle l'histoire du salut des ancêtres du peuple kurde et, 
par d'autres, l'histoire de la séduetion de Härût-Mäârût par 
Istehar. Le nom même d'Esther n'est autre que le nom per- 
san de «l'étoile-, sitarch\®), et nous avons vu l'importance des 
étoiles dans la fête iranienne qui, justement, doit être à lori- 
gine de la fête juive des Sorts. Mythes, croyances et rites 


O9 Lavre d'Esther, chap. 3x. Les versions grecques, au lieu de Purim, ont 
Dpoupu, Doupoupeim, Doupdma : cf. le nom du mois iranien au début duquel 
se célébrait la fête de Haurvatât et d’Améërëälät avec sa fixation des sorts : 
Fr)avardin. W. Envr, Die Purimsagre in der Bibel, 1900, a proposé une expli- 
calion de la légende à partir d'éléments babyloniens, élamites et persans ; il a 
rapproché pur du babyi. pür œpierre» (p. 77 et suiv.). Ce que cette thèse 
a de solide se concilie bien avec la nôtre (ef, ci-dessus, p. #4, n. 1) : il n’est 
pas étonnant que des éléments iraniens se soient joints, à l’époque basse 
dont il s’agit, à des éléments babyloniens; et si Babylone rend bien compte 
de Mardochée, Esther, chez M. Erbt, reste diflicilement explicable, Enfin 
voici peut-être une preuve directe que le roman d'Esther contient des élé- 
ments tirés de la religion de lfran : que l’on considère les deux listes de 
sept seigneurs qui sont Îles premiers dans le royaume, et gouvernent avec Île 
roi (1, 108et1:, 14). En dépit des altérations du texte, ces Histes se recouvrent 
en partie et donnent l'impression de doublets. Or, dons les moms qui les 
composent, on reconnaît sans peine plusieurs amshaspand : 1, 14, Shatar 
(cf. 1, 10, Zethar) doit être Shatvairo (Khshathra-vairya); 1, 10, Mehuman 
(cf. 1,14, Memukhan) doit être Vohäman (Vohu-Manah}); 1, 14, Armatha 
(var. Admatha}) doit être (Spend-)armat (Spënta-Armaiti). Dès lors il me 
semble difficile de ne pas saluer, comme les représentants de nos deux 
earchanges» Khurdad-Murdad, les deux eseigneurs» de la liste 1, 14, dont 
les noms font un couple équivalent : Kharsena-Marsena. Les variantes hé- 
braiques el grecques de ces noms sont rassemblées, par exemple, dans Krrrnz, 
Biblia Sacra, Lipsiae, 19153, p. 1148-11: Ag. 

0 Vuuens, ss. verbo 5,1, remarque que ce mot est parfois employé 
pour désigner a planète Vénus. — Sur les explications du nom d'Esther 
dans le Talmud, voir Gnossaum, Beiträge..., Z.D.M.G., XXXI (1837), 
p- 229- 
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offrent done de curieux points de ressemblance Aux hébraï- 
sants de juger. 

De même, par l'intermédiaire du manichéisme, Îles croyances 
iraniennes relalives au couple d'archanges Haurvatât el Améëérëtât 
semblent bien avoir pénétré jusque dans le monde ture et chinois. 
Les Manichéens connaissent un groupe d'êtres, d'+émanalions » 
ou d'éléments» aux origines incerlaines, mais qui se présentent 
parfois par sept el portent alors le nom de Mahraspand (c'est le 
terme pebhlvi transcrit en chinois Mo-ho-lo-sa-pen)?; parmi ces 
sept êtres, deux ont une physionomie et un rôle distincts et 
forment loujours couple : c'est Khroshtag et Padwakhtag (transcerits 
en chinois {ou-lou-chô-tà et P'o-leou-houo-18) ©), MM. Chavannes et 
Pelliot ont montré que ces Mahraspand n'étaient que les Amësha- 
spéntla iraniens et que le couple Khroshtag-Padwachtag + pouvait 
n'être pas sans quelque rapporL avec la présence, en fin de liste 
des Améësha-spënta mazdéens, du couple non moins inséparable 
de Haurvatât et d'Améëérëtâlh» ®). Ailleurs, MM. Chavannes et 
Pelliot disent encore : Il se pourrait qu'il y eût un lien à 


(9 P, Canotinis, op. cil., p. 165 et suiv., a rappproché la fête juive de la 
fèle persane des âmes qui marque {a fin de l'année. Cette interprétation s’ac- 
corde avec Ia nôtre. Cf. plus haut, p. 5: (et n. 6), et p. 53, n. 1, quelques 
faits qui montrent la continuité et la solidarité des fêtes de fin d'année et de 
début d'année; ujoutez que la fête iranienne de Jin d'année est celle des 
Ames, des Fravashi, qui ont donné leur nom au premier mois. Dans le livre 
d'Esther, tous les événements se passent Île 13° (ou 14°) jour du premier mois, 
et le 15° (ou 14°) jour du dernier. C'est, notamment «au premier mois... 
qu'on jeta les sorts devant Homan, pour chaque jour et pour chaque mois» 
(Esther, vu, 75 fs, 12-313; 1x, 1, 22, 4). 

(9) Cnavaxass el Puirior, Un traité manichéen retrouvé en Chine, JL. As., 
X° série, €. XVIHIT (192:3:), p- 544 et n. 1. Cf. les mêmes auteurs, J. As., 
XI° série, tt. 1" (1913), p. 1013. La forme sogdienne, empruntée pur Îles 
Turcs, est mrdaspnt. | 

®) Le sens propre de ces deux mots est sûrement établi, tant par des 
passages du traité chinois où ils sont non plus transcrits, mais traduits, que 
par des étymologies sogdiennes très vraisemblables (Cnavaxnes et Perrior, 
art. Cit., 1911, p- Das et n. 1). Khroshtagr est sreclui qui écoute quand on 
lui porlen (traduelion chinoise), ou læAppelant» (étyom. sogdienne}); Pad- 
œmakhtag ost «celui qui répond quand on l'appelle» (trad. chinoise), ou le 
« Répondant» (étym. sogdienne). Ce qui avait amené MM. Chavannes @l 
Pelliot à les rapprocher de Haurvatät-Armmérétät, c'était moins În consonance 
du premier nom que le groupement des deux noms en un couple insé- 
parable, tellement inséparable que les textes tures (ÆKhnuastuanift, &tc.) ne 
lnissent pas Loujours voir s'il s'agit d'un être ou de deux. Les noms, à suflixe 
passif et à sens actif, sont d'ailleurs étranges. 

(9 At, cit., 1%Y13, p. 544, n. 1. 
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établir, de forme, sinon de fond, entre les deux conceptions» (1), 
Quelques faits mythiques confirment cette hypothèse. 

D'abord, le grand mythe manichéen dans leqnel ces êtres 
intervicnnent est un récit de la lutte entre les bonnes et les mau- 
vaises puissances qui marqua Île début de Ta Création ® : on y 
voit le dieu Khroshlng» descendre dans les ténèbres où +le dieu 
Khormuzta» est retenu par les démons, puis remonter an ciel 
avec Padwakhtag. Alors interviennent deux personnages qui sont , 
dans les textes turcs, Wadzhiwantag ®) et la - Déesse Mères et, 
dans d’autres textes, l+ Esprit Vivant et la + Mère de Vie». Suivant 
Théodore bar Khouni, -l'Esprit Vivant revêtit l'Appelant, et la 
Mère de Vie revêtit le Répondant, son fils chéri. Hs descendirent 
vers la terre des ténèbres à l'endroit où se trouvaient l'Homme 
Primitif (le Khormuzta des textes turcs). - . ». Ils le délivrèrent 
el remontèrent avec ui, puis procédèrent à Îa création de 
l'Univers 2. Il y a dans ce récit plus d'un trait à méditer : les 
génies Haursalât et Améërëtât, eux aussi, nous ont bien semblé 
avoir fourni, par dilatation de leur cycle, le schème général du 
récit mazdéen de la Création. De même Hârût et Mäârût, dans 
l'adaptation arabe, descendent eux aussi sur terre à l'occasion de 
l'Homme Primitlif, Adum. Et toutes les versions iraniennes , armé- 
niennes, arabes, juives, nous ont montré, sous des formes 
diverses, une Déesse-Mère allant ravir aux démons leur butin de 
vie et le rapportant au ciel. Si le récit. manichéen de la Création 


(0 Jb:d., p. 52, fin de la note : de In page précédente. Dans Z As., 
1013, p. 101, les auteurs remarquent que ces divinilés restent assez mysté- 
ricuses». 

(9 Ce récit est connu avec des variantes : par le Livre des Scholies de 
Théodore bur Khouni (H. Pocxonx, Inscriptions mandaëites des coupes de 
Khouabir, appendice 11, 1809, p- 188); par le ÆFihrist al ‘uläm (G. Fritorz, 
Mani, seine Lehre und seine Schriften, 186n, p. 88); par le traité chinois 
publié par MM. Chavannes et Pelliot (art. cit, 19:11, p- G:9 et suiv.}); par 
un fragment turc publié par M. von Le Coq (T'rérkische Manichaica aus 
Chotscho, 1, Anhang zu den Abhandi. d. kün. preuss. Ak. d. Wiss., 1911. 
p- 23 et suiv.). — Seuls les deux derniers textes contiennent les noms propres 
des personnages. Les deux premiers les désignent par des périphrases. 

9) C'est évidemment un proche parent du sogdien “yréwshimanag que 
R. Gauthiot a restitué derrière le chinois Fi-heou-enutl-sum-ni (Cnavanxnes et 
Prisior, art. cil., 1911, p- D88, addition de Gauthiot à la note « de a 
page 23%. CF. mêmes auteurs, J. Ax., 1913, p. 101-102 ). 

(0 M. Mwirzensreix, Das iranuische Erlosungssmuysterium, 1923, jp. @, 4 
montré que dans ce récit de Théodore bar Khouni «l'Esprit vivants « dû 
prendre par erreur, Î1a place de Khroshtag æl'Appel». 
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dérive en grande partie du récit mazdéen correspondant, ce qui 
n’est point improbable, on s'expliquera sans peine ces person-— 
nages en couple, celle expédilion féminine el ces scènes de rapt. 
Enfin notre hypothèse permettrait de donner un sens à un pas- 
sage qui a embarrassé M. von Le Coq; dans un texte ture de 
Chotscho, l'intervention du dieu Kbhroshtlag, en celle occasion, 
est précédée de Ta comparaison que voici : « De même que l'eau, sur 
la terre, ouvre Les portes des plantes et des arbres, de même le dieu 
Khroshtiag ouvrit sa porte au dieu Khormuzta (et) aux cinq 
dieux», etc. (9. M. von Le Coq déclare, à propos de ce pas- 
sage, que «la comparaison lui est restée incompréhensible » ©, 
Or. pour comprendre au contraire comment elle s'est imposée à 
l'esprit du rédacteur du texte, ne suflit-il pas de voir en Khroshtag 
l'héritier de Tlarchange mazdéen Haurvatât, qui partage avec 
Amërëtât l'empire viviliant des Eaux et des Plantes? ®%). Ces 
quelques données Lendent à montrer que derrière les figures ma- 
nichéennes de lAppelant et du Répondant, plus pâles encore 
que les figures mazdéennes de la Santé et de limmeortalité, 
quelque chose vit encore de la substance des vieux mythes am-— 
broisiens, el que la parenté devinée par MM. Chavannes et Pelliot 
n'est pas seulement de forme, mais de fond ". 


9 T'iüvlische Manichaïica aus Chotscho, 1, p. 15. 

(®  Jbid., n. 17, p- 36. 

®) Le manichéisme a, d'autre part, conservé la boisson d'immortalité du 
mazdéisme : vox Le Co, op. cit., p- 26; CHaAvanxes el Perrior, art. Cit., 
p- 56:. Le nom ture de cette ambroisie vient de l'Iran (persan nésh — aves- 
tique anaosha ). 

®%) Je n'ai rencontré, dans les documents relatifs au mithriacisme, aucune 
trace du mythe ou de la fête des deux archanges : ils ont eu moins de chance 
que Spénta- Armaiti - Juno, Haoma-Bacchus, Drvâspa-Silvanus, etc. — En 
revanche, il y aura lieu d'examiner de près les croyances el prescriptions 
mandéennes relatives nu pehtä el au mambuhä, aliment et breuvage sacrés en 
usage lors du baptême. Bnaxvor, Mandäische Religion, p. 203, en rapproche 
le dartin et le haoma des Zoroastriens. H. Zimwmens, Das babylonische Vorbild 
dus Pehtä und Mambäühé der Mandaer, dans Oriental. Studien Th. Nôldeke züm 60. 
Geburtstag gem., 1906, 11, p- 959-967, croit à une origine babylomienne 
directe. Mais il est à noter que le même auteur a admis ailleurs que le maz- 
déisme a pu faire la liaison entre les notions brbyloniennes &l des notions 
voisines qu'on rencontre dans les religions plus jeunes du proche Orient : voir 
par exemple son article Lebenshrot und Lebensiwasser im Babylomischen und un 
der Bibel, ASH.-W., HW (1899), p. 177, nm. 1. On considérera, d'autre part, 
le rôle capilal que jouent {es deux gpénies de La Vie dans le récit mundéen de 
la création. Voir Bnaxpr, commenté dans Dänsnanvr, VNatursagren, 1, 1907, 
p- 22-24 et notes. 
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V. CONCLUSION. 


Nous arrêlons ici notre enquête. Ce qui précède suffit à montrer 
l'extension des légendes qui nous occupent, extension dont les 
faits arméniens, avec leur contrepartie rituelle bien conservée, 
n'offrent qu'un cas particulièrement favorable à l'analyse. 

Il faudrait pouvoir dire où et quand s'est fait le passage : 
doublé incertitude, que nous ne sommes pas en état de fixer. 
M. Meillet nous fait remarquer que la forme même des noms 
Haurot el Maurot ne permet pas de songer aux emprunts de l'ar- 
ménien à l'iranien des Parthes, c’est-à-dire à une date antérieure 
au 1° siècle. Celte forme, d'autre part, est singulièrement proche 
de la forme des noms arabes correspondants, Hârät et Mârût. Mais 
cela n'avance pas la question). Acceptons donc d'ignorer, — 
d'autant plus que des couples comme Armayil-Karmayil, comme 
Marsena-Kharsena, évidemment pleins de fantaisie, poseraient 
des questions insolubles. 


= À 
L 


Toutes nos pistes nous ayant ramené à l'Iran comme à un lieu 
de dispersion originel, c'est à l'Iran que nous voulons consacrer 
une dernière réflexion. Nous avons trouvé, à défaut d’une preuve 
impossible, des indications convergentes tendant à établir que la 


(9 LU faudra sans doute ici tenir compte du chapitre xxiv du Trarté des 
Jleuves, attribué à Plutarque. Après avoir parlé du cours du Tigre, qui arrose 
l'Arménie et la Perse, l’auteur dit : &«...3. Sur ses bords se trouve une 
montagne appelée Faupé» (var. Vavpards), du nom du satrape l'aupdy, à qui 
sa piété envers les dieux mérita la faveur suivante : seul de tous les Perses il 
vécut trois cents ans, puis, ayant achevé sa vie sans nulle maladie, il reçut 
une riche sépulture sur le sommet du lVavpavds:; aussi ce mont, nommé aupa- 
ravant Mavcwpôév, fut-il désormais désigné d’après loi. — 4. Sur ce mont 
naît une plante, presque semblable à l'orge sauvage. Les indigènes la chauf- 
fent dans lhuile et s'en font des onctions; de cette manière ils ne sont jamais 
malades jusqu'à l'heure de leur mort. C'est à ce que raconte Sostrate au 
premier livre de sa Mufuiu lo7opiüw Euvayæwyx.s Cette plante et ses vertus, 
la longévité et la santé du héros-satrape, les noms en couple (à diplhitongue 
-au-) l'aupa(vés)-Maucwpôér ne semblent pas pouvoir être séparés des fuites 
irano-srméniens qui nous occupent. On notera que La plante de Santé est ici 
une espèce d'orge; ce Lémoignage appuie l'hypothèse que nous avons été con- 
duit à faire uilleurs sur l'usage rituel d'une ambroiïisie-bière chez les Indo- 
Européens. 
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fête de Haurvatâät et d'Amérëlâl a 616, par un effort conscient, 
dépouillée de son contenu populaire et que les textes officiels 
n'ont chargé le Khôürdad-Sâl de brillantes commémorations qu'à 
seule fin de couvrir, d'étouffer les véritables mythes ambroisiens, 
héritage légitime des archanges printaniers de la Santé et de 
l'Immortalilé. Mais ces vieux mythes ont survécu : el c'est aux 
confins des empires perses, dans la vaste zone d'influence où 
l'iranisme a agi par toutes ses forces et non point seulement ni 
surtout par son église oflicielle, c'est en Arménie, c'est dans les 
légendes jadéo-arabes, c'est dans un roman d'Iisrael et dans une 
cosmogonie manichéenne que la forme iranienne d'un vieux cycle 
légendaire indo-européen nous a ét6 conservée. 

C'est, au fond, le même phénomène que nous avons été conduit 
à supposer, dans l'Inde, pour le même cycle (1) : presque inconnu 
des Védas propres, n'ayant donné aux Brâhmanas que quelques 
thèmes légendaires remaniés pour la plus grande gloire des 
“règles liturgiques, au contraire, dans toute la littérature épique, 
le cycle de l'amrta, avec ses traits indo-européens fort bien con- 
servés, ressurgilt el se répèle indéfiniment, thème favori des 
conteurs et des poèles, pour aller se fixer sur les bas-reliefs 
d'Angkor. Cet accord dans le «refoulement» ofliciel chez Îles 
Iraniens et chez les Hindous, n'est sans doule pas un hasard, 
puisque, dans les deux cas, il s'est fait au profit d'une même 
boisson liturgique ut mythique, exaltée à lFenvi par des prêtres 
qui se ressemblent comme des frères : soma dans l'Iude, haoma 
en Iran. Il semble donc que la conspiration du silence que Védas 
et Avesta ont si bien réussie autour de nos légendes et de notre 
fête soit déjà, à quelque degré, un fait indo-iranien commun : 
l’'ambroisie populaire, dès ce Lemps, a dû pâtir de la concurrence 
du sacerdotal *sauma ©), 


OÙ La Festin d'Immortalité, p. 35-36. 

(9 En réalité, nous devons supposer, dans l'Iran au moins, une série de 
réactions plus compliquée : le zoroustrisme pur, tel qu'il apparaît dans Îles 
Gôthas, est lui-même en opposition nvec le culte et les sacerdoces « haomiques» 
de l'époque indo-iranionne, eulle el sarerdoces qui prennent ensuite leur 
revanche à l’époque sassanide, lors de na compilation de l'Avests (Mwisrur, 
Trois Conférences sur Les Gathas, Bibl. de vulgaris. du musée Guimet, t. HA). 
Mais si nous avons raison, au-dessous de ces querelles sucerdotales, et mé- 
prisés aussi bien des eprétres de Haoman que des purs roroastriens, de vieux 
riles ot de vieux mythes indo-enropéens ont dû survivre dans le peuple. 


